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COOPÉRATION 

La collaboration Belgo-Zaïroise en matière 
de conservation de la nature* 

par 
** W. DELVINGT 

Un premier accord particulier a été signé entre les deux pays 
le 18 mars 1970. En vertu de cet accord, le Gouvernement belge mettait 
à la disposition de l ' Institut zaïrois pour la Co nservat ion de la Na ­
ture (1.Z.C . N.) Monsieur J. VERSCHUREN et quatre experts be l ges pour 
une durée maximum de cinq ans. Monsieur J. VERSCHUREN était nommé direc­
teur généra l del 'l .Z .C.N . Le s quatre experts furent nommés conserva ­
teurs, avec les mêmes droits et devoirs que leurs co ll ègues zaïro i s . 

Engagé en mai 1971 comme conservateur scientifique it inérant, 
je su i s chargé de la relance sc i entifique dans l es parcs nationaux et 
en part i cu li er de la construction puis du lancement d'u ne station de 
recherche à Lulimbi au Parc National des Vi runga. 

Plutôt que de me disperser aux quatre coins du Zaïre, je pré­
fère me concentrer sur l e P.N. Virunga. 

Ce lui-ci, d'une étendue de 809.000 ha, est si tué dans la fosse 
tectonique d ' Afrique centrale . C' est une entité très variée : on y 
trouve la savane ouverte, le s forêts ombroph il es et des formations al ­
pines. L'altitude varie de 750 à 5.119 m. 

En plai ne, la température moyenne est plutôt modérée (22 °C en -· 
viron), l es préc i pitations sont bien réparties dans le temps mais assez 
irréguli ères et faibl es (600 à 1. 200 mm de pluie /an); l a durée d'in so­
lation est él evée, l ' évapo transp i ratio n très forte. Ce cl imat exception­
nel à l 'équateur expl ique l 'existence d'une végétation bi en adaptée aux 
cond iti ons xé riques. 

* Commu nication présentée à un séminaire sur l e thème : La Faune, Facteur 
de Déve l oppement. Liège, mai 1983 . 

**Coordonnate ur du projet de coopérat i on be l go -zaïrois de conservation 
de l a nature pour compte de l ' Ad mini stra tion Générale de l a Coopéra tion 
au Développemen t - AGCD. 
Adresse actuelle : Service de la Pêche. Chemin de Potisseau, 48, 

B- 5150 Wép i on. 
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De 1971 à 1972, je parcours à pied l e plu s souvent la plaine 
sud (Rwindi-Rutshuru-Ishasha); je me rends compte del 'importance excep­
tionnelle de la biomasse animale qu i s 'y trouve; je su i s également stu ­
péfait de voir l'impact incroyable que la protect i on absolue accordée 
aux animaux a eu, en un an, sur leur densité (mult iplication) puis sur 
leur milieu (désert ifi cat ion ) dans le s environs de la Station de Lu li mbi. 
Je propose dès lors à l a direction générale d' étudier systémat i queme nt 
l'influence d'une espèce d ' Ongu l é sur son milieu. Ce tte étude deva i t 
servir de test en vue de mesurer l'impact que cinq uante ans de pol i tique 
officielle de protection intégrale des espèces animale s du P.N.V. avait 
eu sur le milieu, en part i culier sur la végétation. 

C'est l'hippopotame, espèce const ituant les trois quarts de la 
biomas se de la plaine sud du lac Amin, qui est cho i s ie. L'étude est clô­
turée le 30 août 197 4 . Elle constitue l 'objet d'une thèse de doctorat, 
présentée le 5 avril 1979 aux Facultés agronomiques de Gembloux. 

Sans entrer dans le détail, on peut résumer comme su it les 
principaux résultats. 

La biomasse moyenne par km2 dans le secteur centre est de l ' or­
dre de 25 T. Ces valeurs sont largement dépa ssées dans les secteurs fré­
quentés par les hippopotames où la biomasse totale peut dépasser 100 T./ 
km2. Pour mémoire, les hippopotames occupent le jour les rivières et les 
bords des lacs. Ils pâturent la nuit dans une zone ne dépassant pas 
10 km du reposoir (en fait 75 % ne dépassent pas 2,5 km). L'impact sur 
la végétation est double : ma i ntien d'une hauteur totale de la végéta­
tion très faible (la pelouse) et banalisation des groupements végétaux. 
Les essais de cropping effectués en Uganda dans le Ruwenzor i National 
Park proche ont en outre démontré qu'après une forte diminution de la 
biomasse d'hippopotames, les pâturages étaient fréquen t és par un plus 
grand nombre d'espèces d'Ongulés. 

En conclusion, j'estima i s que cinquante ans de politique offi­
cielle de protection intégrale au P.N.V. avait entra îné des modifications 
profondes des populations d'hippopotames et de leur mili eu : forte aug­
mentation du nombre d'hippopotames, banalisation et désert ifi cat ion des 
groupements végétau x pâturés. 

L'alternative es t claire pour les autor ités za ïroises 
- ou bien poursuivre la politique actuelle en espérant que plus tard des 

mécanismes d'auto-régulation des populat ion s d'hippopotames entreront 
en jeu. Mais, d'ici là, la dégradat ion se poursuivra; 

- ou bien adopter une politique de planification souple, tenant compte 
à la fois des impératifs de la Conse rvation de la Nature et des réa-
1 ités pratiques. Cette nouvelle politique n'aura de sens que si el l e 
se base sur une ïe cherche écolog ique valable, faite par des sc ientifi­
ques compétents disposant des moyens indispen sables. 

Avant mon départ d'Afrique en août 1974, je suggère aux autor i­
tés zaïroises de négocier un nouvel arrangement particulier avec la 
Belgique en vue de procéder à ces études écologiques, préalablement à 
tout aménagement. 

Ce deuxième accord particulier est signé en décembre 197 5. 
D'une durée maximum de cinq ans, il prévoit la mise à l a disposition de 
l 'I.Z.C.N. par le Gouvernement belge 

- d'un ingénieur agronome, appelé à jouer le rôle de coordon ­
nateur et à effectuer des mi ssions de courte durée; 
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- d'un pédologue; 
- d'un docteur en médeci ne vétér inaire ; 
- d'un agrostologue; 
- de trois techniciens. 

Les autorités zaïroises engagent de l eur cô t é : 
- un licencié en sciences zoolog i ques (d urant deux ans); 
- un licencié en sciences botan iques (durant deux ans); 
- un ingénieur des Ea ux et Forêts; 
- un ingénieur ag ronome; 
- un docteur en sciences vétérinaires. 

J 'effectuerai une sér i e de missions au P.N.V. , comme coordon­
nateur, d 'avril 1976 à décembre 1981. 

Les diff icultés ne manquent certes pas : recrutement très lent, 
arrivage tardif du matér iel logist ique et scientifique, défections de 
certains experts (belges et za ïrois ) incapables de surmonter l'isole ­
ment et l'inconfort de la brousse , in sécurité grandissante ( invas ion de 
braconniers armés d ' armes automatiques perfecti onnées), cond iti ons éco ­
nomiques déplorables (pas d'essence, de pièces de rechange, de méd i ca ­
ments; diffi cultés de l'I.Z.C.N. pour payer le personnel garde ... ). 
Malgré cette s ituat i on, le programme de travail prévu au P.N .V. a été 
réalisé en bonne partie ma i s nous abandonnons tout espoir d ' aborder 
l' étude éco lo gique des autres parcs nationaux de savane dans l e cadre 
du deuxième accord particulier. 

Faute de temps, il m'est i mposs i ble d'exposer tous l es résu l­
tats obtenus. J'insisterai dès lors sur la méthodologie utilisée. 

L'étude s'est concentrée sur la plaine sud, soit environ 
160.000 ha. Nous dispo sions heureusement de photographies aériennes 
infra-rouge réalisées en 1959 et couvrant toute la plaine sud . Une 
carte au 1/45.000 a ét é dessinée sur base d'une photomosa ï que réalisée 
à partir des photos aériennes. La plaine fut di vi sée en carrés de 4 km 
de côté, les observations devant obligatoirement être réa li sées à cha­
que ang le . En tout 82 points, transposés sur l a photomosaïque puis re­
trouvés sur le terrain grâce aux repères topographiques (r i vi ère, 
faille ... ) les plus proches . Bon nombre de ces po i nts ont été matéria ­
lisés au sol à l'aide de bornes en béton de 1 x 1 m, peintes en blanc, 
et dès lors nettement visibles en avion. 

Toutes les observat ions écologiques ont été numérotées sur base 
de leur prox imité avec les points du quadrilla ge le plus proche. Par 
exemple, un prof il s itué à moins de 2 km du point 01 sera numéroté 0103 
s' il est l e troisième profi l ouvert à proximité de ce po int. Une termi ­
tière y sera numérotée 010399, un échantillon botan ique 01038. Cette ma­
nière de faire évite toute confusion pour l'analyse en l aboratoire des 
échantillons provenant du terrain. A chaque point d'ob servat ion, un pro­
fil pédologique a été ouvert, le s observations notées sur la fiche de 
description de semi-détail éditée par la Faculté des Sc i ences agronomi­
ques de Gembloux, Service de la Science du Sol. Cette fiche comporte un 
volet général décrivant la géomorphologie, l'altitude, le climat anté ­
cédent, la végétation, le matériel parental et un volet concernant le 
profil, avec description de la cou leu r, texture, structure, altération, 
profils ... 

Un échantillon de so l fut systémat iquement prélevé pour analyses 
partielles au laboratoire de Lulimbi et comp lètes à la Faculté des Scien­
ces agronomiques de Gembloux. 
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Vu leur importance, tant botanique que pédo logique, les termitières 
furent mesurées, comptées, échant illonnées et observées pour leur colo­
nisation végétale. 

Afin de pouvoir estimer l' évo luti on ultérieure de la flore, de s 
photos furent prises aux quatre points card inaux aux points d'observa­
tion. Ensuite, l 'est imat ion de l a compos ition flori stique a été réali sée 
su ivant la fréquence d'apparition de 33 espèces ou groupes d'espèces que 
les essa i s préliminaires avaient indi quées comme discriminantes. 

Un cadre de 1/4 de m2 de surface interne a été déplacé 80 fois 
d'une manière aléatoire à chaque stat ion. On y notait la présence ou 
1 'absence des 33 espèces de la li ste t ype. Ces li stes so nt en cours d' 
analyse par l'ordinateur du Serv ice de Stati sti que et d'Informatique de 
la Faculté des Sciences agronom iq ues de Gembloux. 

Dix quadrats pr i s au hasard à chaque point d'observation furent 
photographiés pour étab lir un pourcentage de recouvrement aér i en du so l. 
Des mesures d'écartement et de diamètre moyen de touffes ont serv i à es­
timer l e recouvrement basal. 

L'étude de l a productivité primaire a été faite dans des surfa ­
ces protégées de 9, 5 x 4 m. Aucun animal n'a pénétré da ns ces aires du­
rant la durée des essais. De s écha ntillons de 1/8 m2 furent pr él evés 
pour séchage en étuve et pesée. Le s essais constituent en une séri e de 
fauches, devant être réalisées à des dates déterminées sur des échantil­
lons prélevés aléatoirement dans le s placeaux. 

A titre d'e xemp l e, l es essais effectués sur le groupeme nt à 
Sporobolus pyramidali s du plateau de Nyakakoma ont montré qu'un rythme 
de fauche de 2 semaines épui se les réserves nutritives de Sporobo lus 
pyramidalis et introdui sa it un changement flori st ique par la substitu­
tion de légumineuses annuelles aux graminées vivaces. Le rythme de 6 se ­
maines est le plus productif, su ivi de celui de 12 semaines. Ce dernier 
permet aux graminées de fructifier et de se multiplier par graines. 

La manière optimale d'e xploiter ce pâturage sera it de lui im­
poser des fauche s de 6 semaines i nterrompues par des fauche s de 12 se ­
maines. Ce schéma associerait une productivité optimale, 9 T/ha/an, 
1 'avantage bromatologique de fourni r du fourrage jeune et une bonne con­
servation du pâturage. Si l'on peut déterminer avec précis i on la consom­
mation moye nne des diverses espèces, on peut ainsi ca l culer les densités 
optimales des divers Ongulés (calcul de la charge optimale de pâturage) . 

Le s observations et mesures décrite s plus haut ont permis de 
de ss iner la carte géomorphologique, la carte pédologique et la carte 
agrostologique de la plaine sud. 

La cartographie des éléments ligneu x a été faite sur base des 
photographies aériennes de 19 59, de photographies aériennes ob li ques 
réali sées par 1 ' éq uipe sc ientifique en 1980 et d'observations de ter­
rains . En outre, des mesures de di amètre de tige à 1,50 m, de hauteur 
totale et de diamètre de la cime ont été faites dans des placettes d'ob­
servation cho i sies au se in de peuplements d'Acacia s ieberiana. De s me­
su re s ultérieures permettront d'étudier la dynaiïilëiUe de ces peuplements. 

Le recensement et 1 ' étude de la di stribution des buffles, élé­
phants, waterbucks, topis et cobs de Buffon ont ét é réalisés par comp­
tage et photographies (uniquement pour les troupeau x) à partir d'un Piper 
supercub 150 CV, volant entre 500 et 800 pieds (150 à 240 m) et à une 
vitesse de 85 miles / heure (136 km/h). 
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Ces comptages sont raisonnab lement prec1s pour des espèces 
terrestres, volumineuses et vi vant en troupeau x comme l es buffles et 
l es él éphan t s. Il s le sont nettement moins pour l es anti lopes et surtout 
l es Su idae . Leur précision varie se l on le t ype d'avion, l'expér i ence de 
l'observateur et les conditions atmosphériques. 

Des essais de mise au point d 'une méthode statist ique de recen­
sement aer1en ont dû être abandonn és , vu le coût de leur mise au point 
et surtout la difficulté de trouver de l' essence d'av ion. 

Dès 1974, l' étude stati s tique des divers facteurs influençant 
la précision des comptages d'hippopotames avait permis d'élaborer une 
méthode assurant le ma ximum de préci sion : comptages aériens, avec uti­
li sat ion systémat i que de l a photographie 6 x 6 de tous les troupeaux, à 
partir d'un avion Piper Cub volant à 300 pieds (100 m) et 55 mi l es/heure 
(90 km/h). Tous les vo l s doivent impérativement être effectués entre 
6h30 et 8h30. Les résultats obtenus doivent être multipliés par des coef ­
ficients de correction, calcu l és en fonction de recensements obtenus sur 
des trajets-types en conditions idéales. 

En co lla boration avec le Serv i ce de Statistique et d 'Informat i­
que de Gemb loux, l' équipe sc ientifique a mis au point une méthode rapide 
et peu coûteuse d'éva luation d'un indice d'abondance des hippopotames 
dans le secteur sud. Sur base des résultats obtenus en 1974, les parcours 
de recensement ont été classés en trois strates, se lon l a densité de po­
pulation d'hippopotames . 

Dans chacune des strates, des photos aer 1ennes sont prises à 
300 pieds et à la verticale du lieu. Ces photos so nt prises périodique­
ment. La périodicité varie se l on la strate. Ou tre le s avantages cités 
plus haut, l a méthode d'indice d'abondance permet d'é li miner en grande 
partie l' erreur humaine. En outre, c ' est une méthode statistique permet­
tant des comparaisons chiffrées ce qui, on l'oublie trop souvent, n'est 
pas le cas des méthodes traditionnelles . 

La dynamique des populations animales a été étudiée par la ré­
colte systématique des crânes et la détermination de l'âge à partir de 
critères dentaires. Le s rés ultats obtenus ont été complétés par l'étude 
sur le terrain des grandes cl asses d'âge (dont le s cr itères ont été net­
tement précisés pour chaque espèce) et du sex ratio. 

L'utili sa tion de la technique d'immobilisation (fus il Di st 
Inject modè l e 60 avec Rompun + Etorphine ou Fentanyl + Azaperone) a per - . 
mis d'aborder le problème de l' état sanitaire des animaux et de leurs 
déplacements (marq uage par co lli er et par cocarde à l'oreille ). 

L'étude qua litat ive et quantitative de la consommation végéta l e 
des herbivore s était du ressort des chercheurs zaïrois. Ell e a subi beau­
coup de retard du fait de prob l èmes pratiques divers (changements de per­
sonnel, faib l es moyens lo gi stiques ... ). Le compte-rendu détaill é des ré ­
su ltats obtenus est toujours en cours. 

Par ailleurs, une première étude a ét é réalisée sur la r éserve 
de chasse d' Ishasha, ses groupements végétaux, sa den sité d'occupation 
humaine et ses potentialités pour l a création d 'une zone tampon de pré­
lèvement ( "game cropping") entre l e P.N.V . et l a popu lation environnante. 
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L'en semble de s résultats obtenus va faire l'objet d ' une publi­
cat i on de l' A.G.C .D. inti tu l ée "Avant-projet d ' aménagement du P. N.V. 
Ses bases sc i entifi ques" . Ce document est actuel l ement soumi s aux auto ­
rités zaïro i ses. 

Les résultats obtenus devraient permettre aux instances politi­
ques re sponsables de définir une po litiq ue rai sonnable d'aménagement du 
P.N .V. et surtout de mieux comprendre l ' impact de l eur déc i sion. Pour 
le gestionna ire, le plan d ' aménagement devrait constituer une so urce de 
rense i gnements et un gu i de po ur la pra ti que quotid i enne . 

Le projet de coopérat i on qu i devait, se lon l es pl ans initiaux, 
être achevé en 1980 , s'est prolo ngé. Les derniers che rcheurs be l ges ont 
quitté l e Za ïre en 1983 . Les chercheurs zaïroi s sont tou jours en poste 
et assurent l a su r ve il lance éco l og ique du secteur étudi é, tâche essen ­
tielle pour tenir le s conc lus ion s à jour, et faire la soudure entre la 
pér i ode de recherche et l a période des déci s i ons de ges tion, qu i do i vent 
être adaptées à la s ituat i on présente. 

En qualité de coo rdonnateur de la coopération be l go - za ï ro i se 
en mat i ère de co nserva ti on, j ' ai cont inué à effectuer des sé jours annuels 
et ai ma in tenu l e co ntact avec la partie zaïroi se. Un fait qui me para î t 
essent i el est qu 'un membre za ïroi s de l' équipe de recherche, co -auteur 
du rapport f inal , accède auj ourd'hui au poste de Di recteur général de 
l'Institut zaïrois de Conse rvation de l a Nature. 

Les populations d'Hippopotames de la Rw indi- Rutshuru ont fait l'objet 
de recensements précis dès 1974. Vo i r DE LVIN GT, p. 31). 
Photo M. DUBUISSON, 1956 ; cli ché Ethologie Un i vers ité de Liège. 
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Les éléphants (Loxodonta afr icana ) réag i sse nt généralement très bien 
aux mesures de protection; il s affluent dan s l es zones protégées au 
point de provoquer des surpopu lations l ocales qui posent des problèmes 
de ges tion . Plusieur s réserves d'Afr ique del 'Est ont connu cette s itua­
tion . Le Zaïre abrite une popu l at i on importante d'éléphants sur so n vaste 
territoire. On peut cra indre pour l eur ave ni r toutefois, car en période 
de crise, l e braconnage prend de l'ampleur. Il sera i t important qu 'une 
étude démographique so it entreprise à l'éche l le du pays, pour établ ir 
une projection des populations, et déf i ni r une politique de gest ion, 
pour l'hori zon 2000 . 

Page 17 : Kivu et nord-est du Congo en 1956; photos M. DUBUISSON . 
Page 18: Parc d ' Ambose li , Ke nya, 1972; photo J.Cl . RUWET. 
Cliché" Etholog i e Univer<;itf> d<> l_iège 
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